
fiftil près da lui, «t lui lépétait k chaque ias-

<lnt des menaces ou den reproches propreit à le

troubler, lleurou^einent, il ne ne troubla point,

ne fit aucun cas dos paroles malicieuses (ju^on

la\ adressait, continua de commander selon lei>

réglcH, et finaloinont gagna le premier diplô-

me, aprôs l'un de» examens les plus iongn qui

«0 soient vus ù ma connaissance,

(jue de iîiits odieux, .soit de protection ar-

bitraire, soit do persécutions ot d'oubli sy^té-

matiquoH, je pourrais citer, si les bornes de oo

travail me le permettaient ! Mais il mo faut

donner des exemples do chaque spécialité d'in-

jostiecs qui se commettent la plus fréquem-
ment

III.

Un moyen fameux de mousser à l'école, et

de se mettre bion avant dans la manche du
cipt. liraîburne, u'uHt do f<iiie boire les ser-

gents-instructuiirs. Oiiargés de faire à celui-ci

des rapports quotidiens sur la régularité des
tilèves, leur intelligence ot leurs progrès, ils

<ont preuve d'une conscience fort élastique,

quand il s'agit de ceux qui ont faîl des liba-

tions avec euij. Un oigarre et un verre de
vin poussent bien plus souvent en route qu'une

connaissance réelle ot même approfondie des

matières de l'enseignement. L'adjudant,

devant se fier à leurs comptes-rendus, acoordo

alors plus de faveurs, plus d'avantages aux
élèves modèies. Heureusement, la coutume de

faire boire les sergents-instructeurs, après avoir

été une manie qui semblait incurable, est en
grande partie tombée en désuétude. Beaucoup
U'éléves peuvent se vanter de n'avoir Jamais

desserré dans ce dessein les cordons de leur

bourse.

On dit que certains élèves ne rougissent

point de leur offrir de l'argent pour les mettre

dans leurs intérêts. Je ne pais dire que ce
<soit le cas : je n'en ai jamais été témoin.

Mais ce que j'ai vu, de mes propres yeux,

te voici : Dans les granJes chaleurs de la fin

de juillet dernier, après le fatigiot exercice dd

l'escouade, comme chacun da nous était couvert

de sueurs, un élève— un anglais. Dieu merci !

—tira son moucu )ir da sa poche, et s'appro-

ehaotdu sergent Philipps, lui essuya la figure.

—Voilà jusqu'où j'ai vu pousser la bassesse !

IV.

Dans une circulaire, en date du 2 novembre

1863, adrensée aux majors de brigade, par le

Pépaté-Adjudant-Géoéral, M. de Salaberrj,

nous lisons, au 6me. artiole :

" U n« sera ptrmia à Âvcvti aspirant de
" rester à l'éoole plus de trois roob de calea-
" drier, à compter de son entrée."

Et au dernier paragraphe :

" La période de trois mois est fixée oonme
" étant la limite au delà de laquelle il ne m-
'* ra pas permis à aucun aspirant dp rester

à l'école, etc."

[I est bien clairement statué qu'il ne sera

permis à aucun élivo de demeurer plus da
trois mois à l'école ! Pourquoi donc alors un
quart des élèves— des canadiens, bien enten-

du— y sont ils retenus huit, dix et quiaxa

jours après l'expiration du terme do leur en-

gagement ! C'est par incapacité, diriez>voas

peut'étre.— Oh ! vous n'y êtes point du tout.

Aussi intelligents que les anglais eous les aa<
très rapports, les Canadiens, j'en parle avec
connaissance de cause, en fait d'aptitude pour
l'art militaire, les surpussent d'un grand bout.

Pour(|uoi donc les prescriptions de la loi

sont-:lles illusoire^ ! Pourquoi les directeara

de l'école s'en ulTranchisscnt-ils 7 Pourquoi for-

cent-ils nos compatriotes seuls à un surorotl ds
dépenses do tout genre 7

La raison en est bien oiinplc : la justice

n'est point d'origine britannique et elle n'est

pas naturalisée citoyenne ang!aise. Sans rai-

tion aucune, c'ot-t-à-dire sans raisons valables,

—car pour des mauvaises, il y en a toujours

—

on retient nos jeunes compatriotes éloigés de
leurs uiïaires, de leurs Éludes, do leurs famiU

les, plus longtemps que la loi no l'autorise, on
les oblige à dus dépenses d'entretien souvent

considérables, et cela pur caprice, par rancu-

ne, par taquinerie !

Lo Colonel Gordon, coiniuandant de l'école

militaire, doit, aux tenues do bon engagement
à la diriger, faire des examens aussi souvent

que cela cbt nécessaire. C'est chose ennuyeuse,

il fiiut l'.i vouer : tuais est-ce une raison pour
s'en dispenser, surtout quand on est grasse-

ment payé pour cela ? Ensuite, quand il se

rond h iéoolc dans ce but, il arrive souvent

que les éièri's unglais subissent les premiers

l'examen : l'ennui ou la fatigue arrive dans
l'intervalle, et quelquefois le tour des cana-

diens est remis à un autre tantôt. Quelques
jours avant de quitter Québec, à la fin d'octo-

bre, j'ai été témoin d'un examen que cinq an-

glais seuls ont été appelés à subir.

Et il y avait au môme temps un bon nom-
bre da Canadiens, qui, plus anciens qu'eux à
l'école, et certainement aussi bien préparé»,

pour ne pas dire davantage, furent laissés dans

i'ombre . Ils durent, comme leurs prëdécei-


